
-Hé bien ! monsieur, je crois que nous avons
assez bien réussi, répondit M. Salomons.

-Dans quelles proportions ?
-Dans les environs de soixante-quinze mille huit

cents livres, monsieur, environ deux millions.
-Très bien, et vous pensez que vou avez la véri-

table valeur de votre argent ?
-Je ne voudrais pas parier que vous ne trouverez

pas quatre-vingt-dix mille livres des pierres que je
vous ai achetées pour soixante-quinze si jamais vous
aviez besoin de les réaliser, monsieur Dunbar, répon-
dit le marchand de diamants.

-- Ce n'est pas vraisemblable, répondit froidement
Henri Dunbar, mais il vaut tout autant savoir qu'on a
fait une bonne affaire. Je suppose que vous pourrez
m'attendre demain à Gresham-Street et conclure cette
affaire ?

-Certainement, monsieur."
Le lendemain, à une heure, M. Salomons retrouvait

le banquier dans une des slles de vente de Gresham-
Street. Henri Dunbar n'était pas seul. Il s'était ar-
rêté dans Saint-Botolph-Lane, et avait prié M. Bal-
derby de se rendre avec lui à la salle des ventes pour
examiner les diamants qu'il avait achetés pour sa fille.

Le jeune associé ouvrit de grands yeux quand on
étala le% diamants devant lui, et déclara que la géné-
rosité de son doyen était quelque chose de plus que
princière.

Mais peut être M. Balderby ne se sentit-il pas
aussi complètement ravi une demi-heure environ
après, quand un des directeurs de l'hôtel des ventes
l'accompagna dans Saint-Botolph-Lane d'où il sortait,
peu d'instants après, emportant avec lui soixante-
quinze mille huit cents livres en billets de la banque
d'Angleterre et en espèces.

Henri Dunbar s'éloignait de Gresham-Street, son
habit boutonné serré sur sa poitrine, et avec envinon
quatre-vingt mille livres de valeurs cachées dans les
poches intérieures de son habit. Il ne se rendit pas
directement à l'hôtel Clarendon, mais poussa du côté
de l'est, vers Whitechapel-Road, où il s'arrêta, un
moment après, devant la boutique d'un corroyeur de
fort médiocre apparence.

Il entra et choisit deux peaux de chamois très
énaisses et très fortes. Dans une autre boutique, il
acheta quelques grandes aiguilles, une demi-douzaine
d'échevaux de gros fil ciré, une paire de grands ci-
seaux, une grosse boucle en acier et un dé de tailleur.
Quand il eut fini ces achats, il fit signe au premier cab
vide et retourna à son hôtel.

Il dîna, but les trois quarts d'une bouteille de
bourgogne, puis demanda une tasse de thé tres-fort, et
donna ordre qu'on le lui apportât dans son cabinet de
toilette. Il y avait toujours du feu dans sa chambre à
coucher et dans son cabinet de toilette. Toutefois, ce
soir-là il se retira de très bonne heure, renvoya les
domestiques qui le servaient, et ferma à double tour
la porte de l'antichambre, la seule qui communiquâl
avec le corridor de l'hôtel.

Il prit sa tasse de thé, se lava la tête dans de l'eau
froide, et s'assit devant une table à écrire auprès di
feu.

Il se débarrassa du buvard, de l'encrier et des pa
piers qui encombraient sa table, et tira de sa poch
les objets, qu'il avait achetés dans l'après-midi. I
étala les peaux de chamois sur la table et les coupa eî
deux grandes bandes d'un pied de large.

Il prit la mesure de sa taille, puis commença à le
coudre lentement et laborieusement ensemble.

Cette besogne n'était pas facile et demanda u
assez long temps au banquier pour arriver à un résul
tat satisfaisant. Il était minuit quand il eut fini d
piquer les deux morceaux ensemble et l'un des bout
de la double ceinture de chamois. Il laissa l'autre ei
trémité ouverte.

Quand il eut complété les deux côtés et le bou
qu'il terminait, il tira quatre ou cinq petits sacs d
toile de sa poche. Chacun de ces sacs était rempli d
diamants non montés.

Un frisson de ravissement parcourut les veines d
banquier, alors qu'il plongea ses doigts au milieu de
pierreries étincelantes. Il prit à pleine main les di
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mants et les faisait courir les uns après les autres,
semblable à un ruisseau lumineux. Puis, très lente-
ment et très soigneusement, il laissa glisser les dia-
mants par l'extrémité ouverte dans la ceinture de
peau de chamois.

Lorsqu'il en eut ainsi introduit quelques-uns dans la
ceinture, il piqua le cuir dans les sacs différents, répar-
tissant tout le long de la ceinture les pierres pré.
cieuses qu'il venait d'y faire entrer. Ce travail dura
si longtemps, qu'il était quatre heures du matin lors-
qu'il eut fait glisser le dernier brillant dans la cein-
ture. Il poussa un long supir de soulagement lorsqu'il
jeta les débris de cuir sur le feu presque éteint du
foyer, et les regarda se consumer lentement en
cendres noires. Alors il cacha la ceinture de chamois
sous son oreiller et se mit au lit.

Henri Dunbar retourna à Maudeley-Abbey par le
train express le lendemain matin du jour où il
avait terminé l'acquisition des diamants. Il portait la
ceinture de peau de chamois serrée fortement autour
de ses reins, de manière à défier les filous les plus
émérites, alors même qne cette honorable classe eût
été informée des trésors que le banquier portait sur
lui.

Il écrivit du comté de Warwick à l'un des bijoutiers
le meilleur et le plus à la mode du West-End, et de-
manda qu'une personne parfaitement expérimentée
dans cette matière lui fût envoyée à Maudeley-Abbey,
munie des dessins et des modèles les plus nouveaux
le bijoux en diamants, colliers, boucles d'oreilles,
etc.

Mais quand l'employé du bijoutier arriva, deux ou
trois jours après, M. Dunbar ne put trouver aucun
modèle qui lui convint ; et cet homme s'en retourna à
Londres sans avoir reçu aucune commande, et sans
avoir même aperçu les diamants que le banquier avait
achetés.

" Dites à votre patron que je garderai deux ou trois
de ces modèles, dit M. Dunbar en choisissant les des-
sins tout en parlant ; et si après un mûr examen, je
trouve que l'un d'eux puisse me plaire, j'en donnerai
avis à votre maison ; sinon, je porterai les diamants à
Paris et c'est là que je les ferai monter."

Le bijoutier se hasarda à parler de l'infériorité du
travail des ouvriers parisiens, comparé à celui d'une
maison de premier ordre d'Angleterre ; mais M. Dun-
bar 'ne condescendit même pas a donner quelque at-
tention à la remarque du jeune homme.

" J'écrirai à votre patron en temps opportun, dit-il
froidement ; bonjour."

M. Vernon, ou Herr von Volterclioker, était re-
venu à la Rose et la Conronne de Lisford. L'acte qui
lui transférait la possession de Vert-Cottage avait été
rapidement dressé, et il y établit son domicile. Sa
maison se composait d'un vieil intendant, qui avait été
au service de feu l'amiral, et d'un jeune domestique
à tout faire qui était le neveu de l'intendant, et qui
avait été également au service du dernier propriétaire

t du cottage.
M. Vernon était à même, de sa nouvelle demeure,

de voir tout ce qui se passait dans les deux grandes
maisons du voisinage, Maudeley-Abbey et Jocelyn's.
Rock. Les paysans savent tout ce qui intéresse leurs

- voisins, et mistress Manders, la femme de charge,e avait tous moyens de communication avec les deux
châteaux, car elle avait une nièce qui était deuxième

n femme de chambre au service de Henri Dunbar, et un
petit fils qui était palefrenier chez lord Haughton.

s Rien ne pouvait plaire davantage au nouvel habitant
de Vert-Cottage, qui fut très promptement en excel-

n lents termes avec sa femme de charge.
1- C'est d'elle qu'il apprit que le commis d'un bijou
e tier était venu à Maudeley, et avait donné au million
s naire un portefeuille rempli dessins.

-
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